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L’abbaye d’Ainay, une puissance seigneuriale pendant près de huit siècles 

Chaque dimanche, Le Progrès se plonge dans l’histoire de Lyon, la grande et la petite. Celle des hommes et 

du patrimoine. Cette semaine, l’histoire de la puissante abbaye d’Ainay. 

De notre correspondante M. Aschen – 05/07/26 – Le Progrès  

 

Aujourd’hui, la basilique Saint-Martin demeure le dernier grand témoin de cette puissance disparue.  Photo Domaine public 

Pendant près de huit siècles, l’abbaye d’Ainay ne se limite pas à un lieu de prière. C’est une véritable 

puissance seigneuriale. Son abbé administre un immense patrimoine, rend la justice, perçoit des 

redevances et exerce son autorité sur une partie de la Presqu’île. À son apogée, le monastère compte 

parmi les établissements religieux les plus riches et les plus influents du royaume de France. 

Plusieurs abbés d’Ainay deviennent archevêques 

Le premier texte attestant avec certitude son existence remonte à 859. Il mentionne déjà un « monastère 

royal », placé sous la protection des souverains carolingiens. Les rois accordent des privilèges, les papes les 

confirment et les donations affluent. Au fil des siècles, terres, vignes, forêts, moulins, églises et droits 

seigneuriaux viennent enrichir un patrimoine qui s’étend bien au-delà de Lyon. 

L’abbaye possède des domaines dans le Lyonnais, le Forez, le Beaujolais, le Bugey, le Genevois et jusqu’au 

Pays de Gex. Elle contrôle également de nombreux prieurés. Les récoltes, les loyers, les dîmes et les 

redevances assurent des revenus considérables. Plusieurs abbés d’Ainay deviennent archevêques de Lyon, 

preuve de leur influence religieuse autant que politique. 

L’abbaye exerce son autorité au cœur de la Presqu’île 

Autour du monastère s’étend une vaste seigneurie couvrant une grande partie du sud de la Presqu’île. Au 

cœur de cette seigneurie se trouve l’enclos monastique. Il est protégé, dès le Moyen Âge, par une enceinte 

fortifiée qui délimite le domaine de l’abbaye. Ces murailles ne servent pas seulement à repousser 

d’éventuels assaillants. Elles protègent les réserves de céréales, les caves, les archives, les reliques et le 

trésor du monastère. Elles matérialisent surtout le pouvoir de l’abbé. Franchir l’une de leurs portes, c’est 

quitter la juridiction de la ville pour entrer dans une seigneurie ecclésiastique où il rend la justice, perçoit 

les redevances et administre son domaine. 

https://cdn-s-www.leprogres.fr/images/6c604cde-9429-43c1-84af-1b085b6b1422/NW_raw/aujourd-hui-la-basilique-saint-martin-demeure-le-dernier-grand-temoin-de-cette-puissance-disparue-photo-domaine-public-1783185798.jpg
https://www.leprogres.fr/lyon/2017/04/16/saint-martin-d-ainay-de-l-abbaye-a-la-basilique
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À l’intérieur de cette enceinte s’organise une véritable petite ville. Autour de la basilique prennent place le 

cloître, le palais abbatial, les bâtiments conventuels, les cuisines, les celliers, les ateliers, les jardins, les 

granges et les logements des religieux comme des domestiques. Un port aménagé sur la Saône permet 

d’acheminer les productions des nombreux domaines appartenant à l’abbaye. 

Un déclin au début du XVIe siècle 

Le prestige d’Ainay atteint son apogée entre les XIIᵉ et XIIIᵉ siècles. En 1245, le pape Innocent IV choisit de 

résider au palais abbatial à l’occasion du premier concile de Lyon. Les séances se tiennent à Cathédrale 

Saint-Jean-Baptiste de Lyon, mais c’est à Ainay que séjourne la cour pontificale. Au cours du concile, 

Innocent IV excommunie Frédéric II, l’un des souverains les plus puissants d’Europe. Jamais l’abbaye n’a 

autant incarné le rayonnement politique et religieux de Lyon. 

Le déclin s’amorce au début du XVIᵉ siècle. En 1544, dans un contexte de menaces militaires, une nouvelle 

enceinte est édifiée pour protéger le sud de Lyon. Ces remparts, voulus par le gouverneur Jean d’Albon de 

Saint-André, englobent le quartier d’Ainay mais ne doivent pas être confondus avec l’ancienne enceinte 

médiévale du monastère. C’est d’eux que la rue des Remparts-d’Ainay tire aujourd’hui son nom. 

La basilique Saint-Martin, dernier témoin d’une puissance disparue 

Les guerres de Religion portent un coup décisif au monastère. En 1562, les troupes protestantes du baron 

des Adrets pillent l’abbaye et détruisent une partie importante de ses bâtiments et de son décor. 

En 1685, le pape Innocent XI supprime officiellement la communauté bénédictine. L‘église devient une 

collégiale. Après la Révolution, les bâtiments conventuels sont vendus comme biens nationaux puis 

progressivement démolis. Les deux enceintes disparaissent peu à peu avec l’urbanisation de la Presqu‘île. 

Aujourd’hui, la basilique Saint-Martin demeure le dernier grand témoin de cette puissance disparue. Les 

rues d’Ainay ont remplacé le cloître, le palais et les murailles. 

Repère - Les traces de l’ancienne abbaye 

Pour imaginer l’abbaye aujourd’hui, il faut se placer autour de l’actuelle place d’Ainay. Le cloître occupait 

en grande partie l’emplacement de la rue de l’Abbaye-d’Ainay. Le palais abbatial se dressait à l’est de la 

basilique. Le port ouvrait directement sur la Saône. La voûte d’Ainay rappelle encore l’emplacement de 

l’une des anciennes portes de l’enclos monastique. Quant à la rue des Remparts-d’Ainay, elle conserve le 

souvenir non pas de cette enceinte médiévale, mais des fortifications construites au XVIᵉ siècle pour 

défendre le sud de Lyon. 
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Lyonmag 06/07/26 

Parking Saint-Jean à Lyon : après des mois de critiques, les plots en béton retirés 

 

Parking Saint-Jean : après des mois de critiques, les plots en béton retirés - LyonMag 

Très critiqués depuis leur installation, les plots en béton de la sortie du parking Saint-Jean ont été 

retirés ce lundi. 

C'était une promesse de campagne et une demande récurrente des habitants du Vieux Lyon. Ce lundi matin, la 

Métropole de Lyon a procédé au retrait des blocs de béton installés à la sortie du parking Saint-Jean, sur le quai 

Romain-Rolland. Un aménagement mis en place sous le précédent mandat écologiste et vivement critiqué pour 

ses conséquences sur la circulation. 

Depuis plusieurs mois, les automobilistes quittant le parking devaient obligatoirement emprunter le quai Saint-

Antoine puis le quai des Célestins avant de pouvoir retrouver un itinéraire vers le nord de Lyon. Une 

configuration qui provoquait régulièrement d'importants embouteillages, notamment aux heures de pointe. 

Vice-président de la Métropole de Lyon chargé de la Voirie, Pierre Oliver a expliqué les raisons de cette décision 

lors d'un point presse organisé sur place : "On a ici tout l'exemple de ce qui a dysfonctionné lors du précédent 

mandat avec les écologistes, avec de l'installation de mobilier urbain qui était là uniquement pour contraindre la 

circulation automobile sans faciliter la vie des autres usagers. Nous avons collectivement décidé, à la demande de 

nombreux habitants du cinquième et du deuxième arrondissement, de retirer ces plots en béton pour pouvoir 

gagner du temps sur la sortie du parking Saint-Jean". 

L'élu LR a également précisé que cette modification s'accompagnait d'un nouveau réglage des feux tricolores 

afin d'éviter la formation de nouveaux bouchons. "Nous avons fait régler les feux de signalisation de telle sorte 

qu'il n'y ait plus d'embouteillage. C'est le premier d'une longue série d'aménagements destinés à fluidifier le trafic". 

Le maire du 5e arrondissement, Thomas Rudigoz, s'est, lui aussi, félicité de cette évolution : "C'était l'un des 

grands engagements de notre campagne municipale et métropolitaine sur la fluidité de la circulation. Il y avait 

quelque chose de très simple pour nous, c'était d'enlever ces fichus plots. Ils ont provoqué un bazar sans nom pour 

les usagers du parking Saint-Jean, qui sont souvent des habitants, des commerçants ou des artisans du Vieux Lyon". 

Le président de Lyon Parc Auto, Emmanuel Hamelin, a, de son côté, insisté sur les conséquences de ces 

aménagements pour les parkings lyonnais : "Aujourd'hui, avec la sortie de ce parking et les plots qui vont être 

dégagés, on redonne un atout aux automobilistes qui viendront se stationner ici. À partir de maintenant, nous allons 

tout faire pour relancer cette activité qui a été malmenée pendant les cinq dernières années". 

Ce retrait marque une première évolution des aménagements de circulation dans le secteur. La Métropole de 

Lyon indique que d'autres ajustements pourraient être étudiés dans les prochains mois en fonction des retours 

des usagers et des observations réalisées sur le terrain. 
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L’ESSENTIEL 07/07/26 

 

Le Vinatier fête ses 150 ans 

 

 

L'établissement veut faire de cet anniversaire un temps d'ouverture et de réflexion (crédit : BmL). 

De juillet à décembre, une vingtaine de rendez-vous ouvrent le campus hospitalier de Bron 

au grand public pour raconter son histoire et faire évoluer le regard sur la psychiatrie. 

On rembobine 

• Tout commence en 1876, avec l'ouverture de l'asile départemental de Bron. À 

l'époque, l'hôpital de l'Antiquaille, à Lyon, déborde : 1 120 patients y sont accueillis 

pour 610 places. 

• Le Département décide alors de construire un nouvel établissement sur le domaine 

du Mas des Tours, à Bron, où 37 ha sont acquis pour créer un hôpital plus vaste. 

• Au fil des décennies, Le Vinatier accompagne les grandes transformations de la 

psychiatrie française. D'un établissement conçu pour accueillir durablement les 

malades, il devient un centre hospitalier universitaire qui développe des structures 

de proximité, la recherche et la formation. 

• Aujourd'hui, il constitue l'un des principaux acteurs de la santé mentale en France et 

couvre près de 46 % de la population du Rhône. 

Les grandes lignes 

• L'anniversaire ne se veut pas seulement commémoratif. Pour le directeur 

général, Pascal Mariotti, il s'agit d'abord d'un moment pour regarder le chemin 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeNz2H6jkUA0_ueglPTEI3Cg6q36zttHUfFx5XAhidP0j7
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parcouru et préparer la suite. « Fêter les 150 ans de notre hôpital relève déjà de 

la nécessité de mémoire », indique-t-il, rappelant le rôle joué par l'établissement dans 

l'évolution de la psychiatrie. 

• Cependant, il insiste surtout sur le présent et le futur : « Un anniversaire, ce doit être 

évidemment une fête au présent, qui honore ce que nous sommes devenus. » 

• Les célébrations poursuivent ainsi 3 objectifs : mettre en valeur les professionnels, 

partager des temps forts avec les patients et ouvrir davantage l'hôpital sur la ville 

afin de « mieux faire connaître la psychiatrie et de lutter contre les idées reçues qui 

nuisent à la santé de tous. » 

Ce qui est prévu 

• Les festivités débutent ce 7 juillet avec l'inauguration des jardins thérapeutiques et 

du jardin des vignes, clin d'œil au vignoble autrefois présent sur le site. Elles se 

poursuivront jusqu'en décembre avec une vingtaine d'événements : journées portes 

ouvertes, visites patrimoniales, conférences organisées dans plusieurs lieux de la 

métropole, concours photo, concert, symposium international de psychiatrie ou 

encore illuminations de la chapelle et du jardin des vignes. 

• Certains rendez-vous s'adressent aux patients ou aux professionnels, mais beaucoup 

sont ouverts à tous. « L'anniversaire du Vinatier prendra une dimension nationale et 

même internationale », annonce Pascal Mariotti, avec l'ambition de faire de ces 150 

ans un temps de réflexion sur l'hôpital psychiatrique de demain autant qu'une 

invitation à franchir les grilles.  
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L’ESSENTIEL 07/07/26 

 

La question : À quoi servait cet étrange ouvrage en pierre quai 

Pierre-Scize ? 

 

À son époque, il s'agissait d'un équipement sanitaire indispensable (crédit : Apple Plans). 

Discrète, au bord de la Saône, cette petite construction intrigue les promeneurs. Elle est 

pourtant le dernier témoin d'un équipement autrefois indispensable aux Lyonnais. 

La réponse 

• Face au n°48 du quai Pierre-Scize se dresse une petite tourelle en pierre, 

partiellement bétonnée, que beaucoup prennent pour un vestige défensif ou un 

ancien poste de guet. 

• Il s'agit en réalité de la dernière vespasienne de Lyon, autrement dit un urinoir public 

réservé aux hommes. Désormais hors d'usage, c'est le seul exemplaire encore visible 

dans la ville. 

• À l'époque, l'ouverture donnait côté Saône, à l'abri des regards depuis la rue, tandis 

que les eaux usées étaient directement évacuées vers les égouts. 

Le contexte 

• Les premières vespasiennes lyonnaises apparaissent en 1843. Elles viennent répondre 

à un problème qu’on pourrait dire toujours d’actualité : éviter que les hommes 

n'urinent dans les rues, alors que les toilettes publiques sont encore rares. 

• Elles se multiplient rapidement sur les quais et les grandes places de la ville. Leur nom 

fait référence à l'empereur romain Vespasien, connu pour avoir instauré un impôt sur 

l'urine, matière première utilisée par certaines professions artisanales dans 

l'Antiquité. 
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L’évolution 

• Au fil du XXᵉ siècle, toutes les vespasiennes lyonnaises disparaissent. Jugées peu 

hygiéniques et inadaptées aux nouveaux usages, elles sont remplacées par 

des sanitaires fermés, mixtes et automatisés. 

• Celle du quai Pierre-Scize a échappé à plusieurs projets de démolition. 

Même amputée de sa fonction d'origine, elle rappelle qu'avant les toilettes 

automatiques, ce modeste édicule faisait partie du mobilier urbain du quotidien des 

Lyonnais. 
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L’ESSENTIEL 08/07/26 

 
Cet été, les bibliothèques lyonnaises prennent l'air 

 

La BmL va à la rencontre du public dans les parcs et dans les quartiers de Lyon (crédit : Adobe Stock).  

Jusqu'à la fin août, la Bibliothèque municipale de Lyon multiplie les animations gratuites, 

aussi bien dans ses établissements qu'au cœur des parcs et des quartiers. 

Les grandes lignes 

• Cet été, les bibliothèques lyonnaises ne se contentent pas d'ouvrir leurs portes : 

elles investissent aussi l'espace public. Dans le cadre de L'Été des bibliothèques, le 

réseau propose des dizaines d'animations gratuites du 8 juillet au 29 août. 

• À Sainte-Blandine (Lyon 2ᵉ) par exemple, le Salon de lecture au vert s'installe chaque 

mercredi place de l'Hippodrome pour lire et jouer sur l'herbe, avec la participation 

des Archives municipales aujourd’hui et la semaine prochaine. 

• À la Croix-Rousse, la bibliothèque prend ses quartiers au parc Popy avec Biblioparc, 

tandis que d'autres rendez-vous sont organisés au parc Bazin, au parc Blandan, à 

la Cité Jardin ou encore place Vaclav-Havel. Une programmation qui s'inscrit aussi 

dans Partir en Livre, le festival national consacré à la lecture jeunesse. 

Et aussi 

• Le programme ne se limite pas aux lectures en plein air. Les bibliothèques proposent 

des ateliers d'initiation à l'intelligence artificielle ou à la programmation, des séances 

de rétro-gaming, des jeux de société, des projections de films, un club manga, des 

ateliers créatifs et des lectures pour les tout-petits. 

• Alors que les épisodes de chaleur se multiplient, plusieurs bibliothèques disposent 

d'espaces rafraîchis, notamment dans les 2ᵉ, 5ᵉ (Point du Jour), 7ᵉ (Guillotière) et 8ᵉ 

(Bachut) arrondissements. 

• Les horaires passent à l'heure d'été, tandis que les animations en extérieur sont 

organisées à l'ombre et adaptées aux conditions météo. De quoi faire des 

bibliothèques des refuges culturels où lire, apprendre, jouer… et profiter d'un peu 

de fraîcheur. 

 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeNz2XApikA0_ueglPTEI3Ci5Y36zttKUvFx5XAhit93jb
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeNz2XApikA0_ueglPTEI3Ci5Y36zttKUvFx5XAhit93jr
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeNz2XApikA0_ueglPTEI3Ci5Y36zttKUvFx5XAhit93j7
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeNz2XApikA0_ueglPTEI3Ci5Y36zttKUvFx5XAhit93jJ
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LYONMAG 08/07/26 

Un mur menace de basculer dans le 5e arrondissement de Lyon : des travaux 

lancés en urgence 

 

La Métropole de Lyon va intervenir en urgence sur le mur de soutènement de la montée des 

Génovéfains, dans le 5e arrondissement. Des fissures jugées préoccupantes menacent la stabilité de cet 

ouvrage historique situé à proximité du lycée Don Bosco. Le chantier doit se poursuivre jusqu’en 

septembre. 

La Métropole de Lyon engage des travaux d’urgence pour sécuriser un ouvrage historique du 5e 

arrondissement. 

Le mur de soutènement de la montée des Génovéfains, qui protège également la montée de Choulans, 

présente des fissures dont l’évolution récente a conduit les autorités à accélérer leur intervention. 

Selon la Métropole ce mercredi, ces désordres sont suivis depuis plusieurs mois grâce à des fissuromètres 

et à des relevés topographiques réguliers. 

Les dernières observations, confirmées par l’avis technique de la Commission des Balmes de la Ville de 

Lyon, ont mis en évidence une aggravation de la situation, faisant craindre un risque de basculement du 

mur, notamment au niveau du lycée Don Bosco. 

Par mesure de précaution, le trottoir longeant l’ouvrage a été fermé aux piétons. 

Des dispositifs de soutènement vont être installés à la base du mur afin de le maintenir et de réduire les 

contraintes exercées sur la structure. 

La Métropole annonce également la mise en place d’une surveillance automatique 24 heures sur 24. En cas 

d’alerte, la montée des Génovéfains ainsi que les voies descendantes de la montée de Choulans pourraient 

être immédiatement fermées à la circulation. 

Des études complémentaires doivent désormais déterminer la technique de confortement la plus adaptée 

à cet ouvrage ancien. Et le calendrier prévisionnel prévoit une fin des travaux en septembre prochain. 

Pendant toute la durée du chantier, le couloir de bus situé dans le secteur restera fermé, avec des 

conséquences attendues sur les conditions de circulation dans ce secteur très fréquenté entre le plateau 

du 5e arrondissement et la Presqu'île. 
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Le Figaro (site web) 10/07/26 - Justin Boche 

Près de Lyon, le combat de Maxime pour faire classer la villa historique     

de sa famille menacée de destruction 

Installée à Caluire-et-Cuire depuis le XIXe siècle, la Sablière pourrait être détruite sans classement aux 

monuments historique. Le petit-fils des propriétaires, appuyé par plusieurs personnalités locales, va 

écrire prochainement à la ministre de la Culture, Catherine Pégard. 

Maxime Dehan, 36 ans, est presque né à la Sablière. De sa maternité Villeurbannaise il pouvait d’ailleurs 

probablement apercevoir la demeure familiale située à flanc de colline à  Caluire-et-Cuire , au-dessus du 

Rhône. « Cette maison m’habite. Depuis tout petit, j’aime ce lieu. C’est lui qui m’a rendu passionné 

d’histoire », confie le trentenaire sous la tonnelle recouverte de glycines installée devant la maison dès son 

origine. 

 

La Sablière vue depuis ses jardins. Maxime Dehan / Collection personnelle 

Un lieu cher à son cœur qu’il a décidé d’essayer de faire inscrire aux monuments historiques pour qu’il 

reste intact. Une action purement altruiste, la demeure ayant toutes les chances de quitter le giron familial 

puisque Maxime n’aura pas les moyens de payer les frais de succession des lieux. « Un classement 

permettra de préserver le lieu dans son intégrité architecturale et paysagère pour donner un avenir au site. 

N’ayant pas les moyens de payer les frais de succession, nous aurons au moins la possibilité de choisir 

l’acheteur », explique Maxime. 

3 500 m2 d’histoire 

Sur 3 500 m2 de jardins en pente abrupte, la Sablière, qui tire son nom du caractère 

sablonneux de sa terre, fait face au parc de la Tête d’Or et est le témoignage vivant de deux siècles 

d’histoire locale. Elle a vu le parc être construit, tout comme les gratte-ciels de Villeurbanne et les 

tours de la Part-Dieu qui semblent être à « porté de main ». 

Cette  maison de soyeux édifiée dans sa forme actuelle au milieu du XIXe  siècle a conservé son charme 

d’antan. À l’intérieur se déploient des pièces d’époque et des tableaux illustrant la vie des bourgeois 

lyonnais d’hier à aujourd’hui. Maxime a acquis une belle partie de la correspondance du fondateur des 

lieux, Didier Petit de Meurville, mais aussi des tableaux et photos représentant la villa, ainsi que des 

http://www.lefigaro.fr/lyon/condamne-pour-detournement-de-fonds-philippe-cochet-refuse-de-rendre-son-echarpe-de-maire-de-caluire-et-cuire-20250121
https://www.lefigaro.fr/style/a-lyon-la-route-de-la-soie-a-de-l-avenir-20191121
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archives allant jusqu’à la Révolution pour documenter son évolution, ses collections d’art, ses jardins à 

l’architecture italienne, formant un tout cohérent et remarquablement préservé. 

Une lettre à la ministre de la Culture 

Le jardin de la maison, véritable « petit parc de la Tête d’Or », est devenu un jardin botanique, en étroite 

collaboration avec le « grand parc » d’en face, sous la houlette du grand-père de Maxime, Louis, qui a 

entrepris dans les années 1960 et 70 d’en faire un jardin d’acclimatation qu’il a enrichi au fil de ses voyages 

dans le monde. 

Soutenu par plusieurs personnalités locales, comme les députés Alexandre Portier (LR) -

 président de la commission des affaires culturelles de l’Assemblée nationale - et Blandine Brocard 

(Modem), mais aussi par le maire de la commune, Bastien Joint (LR), et par plusieurs professeurs, 

universitaire, historiens et botanistes locaux, Maxime Dehan a lancé le collectif Les 

amis de la Sablière pour attirer l’attention de Catherine Pégard, ministre de la Culture, à qui il devrait 

adresser prochainement une lettre de demande du classement des lieux. Il espère également 

recevoir le soutien du Lyonnais  Stéphane Bern , pour appuyer sa demande. Un projet comme une forme 

d’hommage au travail de son grand-père, soucieux de léguer ce lieu aux générations futures. 

 

 

 

 

 

http://madame.lefigaro.fr/evasion/stephane-bern-et-l-art-de-recevoir-quand-on-vous-sert-un-jus-de-cerise-a-minuit-il-est-temps-de-partir-20260521

